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Préface

Le Futūḥ al-Ḥabaša (traduit en général par « Conquête de l’Abyssinie ») est un ouvrage manuscrit, connu depuis plus d’un siècle par les spécialistes de l’histoire de l’Éthiopie. Pourtant, jusqu’à ce livre d’Amélie Chekroun, il n’a pas été véritablement lu. Pourquoi ? Répondre à cette question, en apparence simple, revient à mettre au jour des tendances qui traversent l’histoire de cette région singulière, la seule au sud du Sahara à avoir connu depuis l’Antiquité des traditions manuscrites, en langue geez et en écriture éthiopienne (un alphasyllabaire endogène) mais aussi, à compter de la période médiévale, en langue et écriture arabes.

Ouvrage volumineux, écrit en arabe, le Futūḥ al-Ḥabaša narre la conquête du royaume chrétien d’Éthiopie dans la première moitié du XVIe siècle par un leader musulman, venu de l’est éthiopien, Aḥmad b. Ibrahim, paré du titre d’imām. Curieusement, le récit s’interrompt cinq années avant la mort de ce dernier, en 1543, qui signe l’échec de l’entreprise. Ouvrage exceptionnel, unique en son genre dans la production textuelle de nature historique des lettrés musulmans de la Corne de l’Afrique qui consiste surtout en annales ou en chroniques assez sèches, puisque son auteur, un certain ‘Arab Faqīh, est un témoin de la conquête qu’il décrit de manière chronologique et qu’il met en scène, avec des accents épiques et messianiques, autour de la figure glorifiée de l’imām, un grand nombre de personnages, musulmans ou chrétiens, de batailles, de discours, d’apologies de l’islam… Or il n’a pas d’équivalent pour cette époque du côté de la littérature en geez des lettrés chrétiens : qui veut reconstituer la trame des événements à partir des seuls textes geez ne peut s’appuyer que sur des mentions éparses.

Surgit aussitôt une première réponse à la question posée. L’histoire de l’Éthiopie, telle qu’elle se développe en Europe depuis le XVIIe siècle, avec les ouvrages des missionnaires jésuites, puis avec la synthèse proposée par Hiob Ludolf en 1681 est avant tout celle du royaume chrétien et ces auteurs reprennent les cadres de l’histoire écrite par les lettrés éthiopiens de l’époque médiévale et moderne qui considèrent la conquête musulmane de l’Éthiopie comme un accident sans lendemain provoqué, entre autres, par les péchés des chrétiens et de leur roi. La défaite du jihad mené par Ahmad b. Ibrāhim et la réinvention d’un royaume chrétien dans la seconde moitié du XVIe siècle ont scellé pour longtemps le destin des musulmans éthiopiens et de leurs formations politiques : rejetés à la marge, ils seront dès lors considérés comme minoritaires et sujets du pouvoir dominant chrétien.

Certes on allait piocher dans ce texte des dates et des précisions sur la chronologie de la conquête mais sans s’intéresser un seul instant à sa nature, à son contexte de production et à cette étrangeté que relève Amélie Chekroun : pourquoi l’auteur a-t-il emprunté au genre des futūḥ alors que cette littérature, qui consacrait les premières conquêtes arabes, était à cette époque obsolète dans le monde musulman environnant ? Le Futūḥ al-Ḥabaša restera donc comme un hapax, comme le fut la conquête des hautes terres chrétiennes par des guerriers musulmans.

La première édition du texte arabe, accompagnée d’une traduction en français, fut publiée par un arabisant, René Basset (1855-1924), en deux volumes, respectivement en 1897 et 1909. Depuis lors aucune nouvelle édition du texte arabe n’a été entreprise, malgré la découverte de nouveaux témoins manuscrits ; une traduction anglaise (réalisée, en grande partie, à partir de la traduction française) n’est parue qu’en 2003. C’est dire que pendant longtemps il n’a été accessible qu’aux arabisants ou aux connaisseurs de la langue française. Si les grands orientalistes, spécialistes de l’histoire de l’Éthiopie à la fin du XIXe siècle et dans la première moitié du XXe siècle, maîtrisaient ces deux langues, ce n’est plus le cas de la majorité des historiens et historiennes de cette région dans la seconde moitié du XXe siècle, qu’ils soient éthiopiens ou étrangers.

Par ailleurs les arabisants spécialistes du monde islamique, par lesquels auraient pu se faire de nouvelles éditions du texte ou, du moins, de nouvelles lectures, n’ont pas porté d’attention à la littérature éthiopienne écrite en arabe, en raison de sa position « périphérique » et de l’extrême richesse de la littérature classique du monde islamique. Une place à part doit être faite néanmoins à Enrico Cerulli (1898-1988), savant italien orientaliste et linguiste de haut vol, infatigable découvreur de texte arabes endogènes à l’Éthiopie, mais qui ne s’est pas penché sur le Futūḥ al-Ḥabaša probablement parce qu’il était déjà connu et publié. Philologie et histoire ont souvent des chronologies différentes : une fois un texte établi, et par un bon spécialiste – ce qu’était René Basset –, les philologues ont tendance à rechercher des textes inédits et à se désintéresser des autres ; par ailleurs, comme le constatait Jean Bollack, il existe une nette coupure entre philologues et herméneutes :


Il suffit de mesurer le fossé infranchissable (parfois artificiellement comblé) entre l’horizon intellectuel qui oriente les éditeurs et les commentateurs traditionnels, opérant avec une exigence de technicité et de précision de plus en plus grande, et donc exclusives, et d’autre part les approches structuraliste, poststructuraliste, psychanalytique, ou simplement littéraire, que les premiers n’ont pas à récuser en théorie, tout comme les secondes n’ont pas à être confrontées avec les positions propres de la spécialité. L’entreprise philologique s’ampute de sa finalité, en dépit de toutes les affirmations fondatrices. La guerre n’a pas eu lieu. Les adversaires font bon ménage parce qu’en fait ils s’ignorent{1}.



À cette seconde raison, ajoutons un troisième élément qui explique ce relatif manque d’intérêt pour le Futūḥ al-Ḥabaša de la part des philologues et historiens. Texte du XVIe siècle, il pâtit de l’indigence des études consacrées à cette période, parente pauvre des études éthiopiennes jusqu’à récemment, coincée entre un « Moyen Âge » dont on a fixé la borne finale au début de la conquête musulmane et la période dite « gondarienne » au XVIIe siècle. Les sources textuelles ne manquent pas : récits et chroniques portugaises, textes arabes ou ottomans, textes geez… Ce qui manque, ce sont de nouvelles éditions et des lectures critiques. Ainsi le récit de voyage en Éthiopie de Francisco Alvares, un prêtre portugais, entre 1520 et 1526, à la veille de la conquête musulmane, n’a pas fait l’objet d’une édition critique des différentes versions connues, en portugais ou en italien. Quant à la grande chronique du roi Sarsa Dengel, qui règne de 1563 à 1597, elle a été éditée et traduite en français par Carlo Conti Rossini en 1907. Aucun de ces deux récits, comparables par leur ampleur et leur importance historique au Futūḥ al-Ḥabaša, n’a bénéficié de lectures approfondies.

Cependant, depuis une trentaine d’années le paysage de la recherche en histoire de l’Éthiopie est heureusement chamboulé, d’abord par la mise à mal du « grand récit » construit depuis des siècles, tout entier centré sur l’histoire du royaume chrétien, puis par l’essor de nouvelles générations d’historiens et historiennes maîtrisant la langue arabe et désireux de redonner sa place dans l’histoire de l’Éthiopie aux formations politique islamiques, aux textes qui en sont issus, aux communautés musulmanes et à l’islam comme pratique sociale et religieuse. Au risque d’oublier certains d’entre eux, citons les noms de Hussein Ahmed et Ahmed Hassan Omer, de Franz-Christopher Muth et Manfred Kropp, d’Alessandro Gori et Anne Regourd, de Julien Loiseau… et d’Amélie Chekroun.

Quelques mots sur son itinéraire d’historienne puisque, après tout, le rôle d’un préfacier est aussi de dire ce que l’auteur d’un ouvrage ne se permet pas de raconter. Historienne et arabisante, elle a en outre une très grande connaissance de l’espace éthiopien par les nombreuses missions qu’elle y a accomplie, seule ou en groupe, à la recherche des traces archéologiques et textuelles des anciens sultanats islamiques, depuis Harar jusqu’au Tigré, en passant par les monts Tchertcher, la vallée du Rift et l’Ifat – ce qui constitue précisément un des principaux axes de la conquête des troupes de l’imām. Coïncidence qui n’était pas voulue certes, mais la proximité avec ces territoires à la géographie si accidentée, avec leurs populations actuelles et les récits colorés de mythologie qu’elles peuvent raconter sur ce lointain épisode historique, avec les traces archéologiques (mosquées et vestiges de villes) témoignant de la présence ancienne de l’islam, me semble avoir été décisive pour nourrir cette lecture nouvelle et profondément originale du Futūḥ al-Ḥabaša.

Amélie Chekroun envisage en premier lieu toutes les questions que l’on peut poser à ce texte et qui avaient été négligées jusqu’alors (chapitre 1) : qui est son auteur ? Quelle est sa date de rédaction ? Que sait-on de la tradition manuscrite qui nous l’a transmis ? Quelles ont été sa réception et sa circulation – et jusqu’à ses usages politiques contemporains au sein d’un empire devenu État moderne, puis formation fédérale écartelée entre diverses forces centrifuges ? Dans quel genre s’inscrit-il ? Ensuite, l’analyse de son contenu permet de mieux comprendre la construction de l’imām comme figure idéale (chapitre 5, « À guerre exceptionnelle, leader exceptionnel ») et de revisiter, en modifiant nos connaissances, les étapes et les enjeux de la conquête (chapitres 6 et 7).

Surtout, pour la première fois, l’histoire de cette conquête, qui débute en 1531 (et non en 1527 comme il était admis jusqu’à ce livre) et s’achève en 1543 est envisagée dans un temps long, depuis la formation du sultanat du Barr Saʿd ad-Dīn au début du XVe siècle (nom endogène proposée par Amélie Chekroun et qui s’impose désormais, en place de l’Adal, terme utilisé par les auteurs chrétiens du temps), jusqu’à ses répercussions dans la seconde moitié du XVIe siècle. Elle est analysée du point de vue des sociétés musulmanes et non plus comme la catastrophe qui faillit mettre à bas le royaume chrétien : emblématique de ce retournement est le chapitre 4 qui décrit « Le royaume chrétien d’Éthiopie selon ʿArab Faqīh ».

Ces sociétés musulmanes ne sont plus un simple décor. Elles sont envisagées dans leurs dynamiques et leurs conflits internes de la fin du XIVe siècle à la fin du XVIe siècle (voir en particulier les chapitres 2 « Les sultans de Harar : histoire et luttes de pouvoir » et 3 « Populations et organisation du Barr Saʿd ad-Dīn ») : de ce fait nous pouvons saisir désormais le bref épisode de la conquête, une grosse décennie, comme l’un des moments des longues relations entre le royaume chrétien et les sultanats islamiques. Des relations complexes, faites d’affrontements et d’une culture partagée de la razzia, mais aussi de proximité dans l’organisation sociale, politique et commerciale – ce dont témoignent la présence de nombreuses communautés musulmanes au sein du royaume chrétien en plus des territoires peuplés majoritairement de musulmans au sud du royaume, les échanges commerciaux incessants (les États islamiques contrôlant les zones côtières et les grands axes caravaniers), et le nombre de transfuges, au temps de la conquête, de membres de l’élite passant sans difficulté d’un camp à l’autre.

Témoin du basculement des études sur l’histoire de l’Éthiopie, qui passent d’un récit centré sur le royaume chrétien à la pluralité des sociétés et de leurs histoires entrelacées, ce livre est la première synthèse réussie sur le monde islamique éthiopien du XIVe au XVIe siècle. Il fera date.

Bertrand Hirsch
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Translittération des caractères arabes

[image: TranslitterationArabe]




Translittération des caractères éthiopiens
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Sauf mention contraire, les mots translittérés de l’arabe le sont à partir de l’édition du texte arabe du Futūḥ al-Ḥabasha réalisée par René Basset à partir des manuscrits ms. 1628 d’Alger, ms. Arabe 6628 de la BnF et des premiers folios du ms. Or. 2409 de la British Library : R. Basset, Histoire de la conquête de l’Abyssinie par Chihab Eddin ʿAhmed ben ʿAbd el Qâder, Paris, Ernest Leroux, Publication de l’École des Lettres d’Alger, 1897-1909, vol. 1 texte arabe, vol. 2 traduction française.

Les mots translittérés de l’arabe ne prennent pas de marque de pluriel dans le texte en français. Certains termes courants n’ont pas été translittérés, sauf lorsqu’ils sont partie intégrante du nom d’une personne (ex : un imam / l’imām Aḥmad).

Dans leur large majorité, les citations du Futūḥ al-Ḥabasha ont été retraduites. Lorsque cela est le cas, je renvoie au volume 1 (texte arabe) de l’édition de R. Basset, et le cas échéant aux manuscrits qui ont permis de vérifier des lectures. Pour les renvois sans citation au Futūḥ al-Ḥabasha, j’indique la ou les page(s) du volume 2 (traduction française) de R. Basset et, si cela est nécessaire, également celle du volume 1, le texte arabe. Les références à l’édition et la traduction de Basset sont indiquées en note sous la forme suivante : Futūḥ 1 pour le premier volume et Futūḥ 2 pour le second.

Les toponymes concernant le royaume chrétien apparaissent dans le texte dans leur translittération geʿez ou amharique couramment admise. Je pars du principe que les territoires chrétiens ont été nommés par des amharophones et qu’il faut employer le toponyme attribué par la population locale à son territoire et non pas celui du nouveau conquérant. De plus, conserver la forme arabe aurait perturbé la lecture pour toute personne ayant un minimum de connaissances sur l’Éthiopie, certains toponymes étant bien différents entre leur forme amharique et leur forme arabe ; par exemple Baqa-madar en arabe pour désigner le territoire chrétien du Bagémder. L’orthographe des citations est respectée, ce qui explique les translittérations parfois très différentes qui y apparaissent.

Les noms des auteurs éthiopiens se composent d’un nom et du nom du père ; c’est pourquoi leurs noms ne sont pas abrégés sous la forme P. Nom. Lors de leur première occurrence, le nom complet (nom + nom du père) est indiqué, puis Nom N. ; dans la bibliographie finale les auteurs éthiopiens sont donc classés alphabétiquement en fonction de leur nom et non pas du nom de leur père. (voir. R. Meyer, Y. Treis, « How to quote Ethiopian authors in linguistic publications », Afrika und Übersee, 94 (1), 2021, p. 80-90)

J’ai fait le choix de ne pas traduire al-Ḥabasha par « Abyssinie ». Ce terme me semble trop problématique : il est exogène aussi bien à la Corne de l’Afrique qu’à la langue arabe, puisqu’il s’agit d’une translittération tardive et fautive par les auteurs européens de l’époque moderne du terme arabe ḥabasha. Pour désigner la guerre de l’imām, j’ai opté pour la formule simple « conquête de l’Éthiopie », bien que ḥabasha désigne également parfois en arabe des territoires échappant complètement au pouvoir chrétien, des populations musulmanes ou toutes les populations de la région sans distinction.
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La Corne de l’Afrique à la veille de la « conquête de l’Éthiopie »




Introduction

Le long conflit qui oppose pouvoir chrétien et pouvoir musulman au cours de la première moitié du XVIe siècle constitue une rupture majeure de l’histoire de la Corne de l’Afrique du dernier millénaire. Cette guerre, dont on retrouve aujourd’hui des traces mémorielles et matérielles du lac Zway à Massawa, du lac Ṭana à Zaylaʿ, a entraîné une réorganisation en profondeur de l’ensemble de la région. Le centre de la Corne est dominé par un royaume chrétien depuis le IVe siècle, dont le cœur historique se situe au nord du haut plateau du versant occidental de la vallée du Rift, soit dans le sud de l’Érythrée actuelle et la région éthiopienne du Tigrāy. Au XVe siècle, ce royaume a étendu ses territoires à leur maximum, jusqu’à la région des lacs au sud du haut plateau, et l’autorité royale est bien affirmée{2}. Quant aux territoires à l’est de l’Awash, jusqu’au golfe d’Aden, ils sont dominés depuis le début du XVe siècle par une branche de la dynastie des Walasmaʿ, qui tient sous son autorité un vaste ensemble islamisé : le sultanat du Barr Saʿd ad-Dīn{3}.

Dans les années 1520, un certain imām Aḥmad, plus connu dans l’historiographie chrétienne sous le surnom péjoratif en ge‘ez et amharique de Grañ (le « Gaucher »), réforme ce sultanat et rassemble une vaste armée qui fédère des contingents venant des populations du sultanat mais aussi d’Arabie et d’autres régions du monde islamique. En 1531, à la tête de cette grande armée, il quitte la capitale, Harar, et se lance à la conquête du royaume chrétien voisin. En quelques années le sud du royaume et une grosse moitié des territoires du nord passent sous son autorité.

Le roi chrétien n’est cependant pas capturé, et la conquête jamais totalement achevée. Au début de la décennie suivante, un contingent portugais vient prêter main forte à l’armée chrétienne tandis que les musulmans reçoivent un soutien ottomano-yéménite. Les dynamiques de la guerre basculent. Les chrétiens mettent en déroute l’armée musulmane et tuent l’imām au nord du lac Ṭana au début de l’année 1543. Les provinces nouvellement islamisées sont réintégrées en moins de deux ans sous l’autorité du roi chrétien. Le sultanat d’où étaient partis les musulmans disparaît peu après, et de nouveaux acteurs (populations oromo-es, Ottomans) profitent de cette instabilité pour s’installer au nord et au sud de la région{4}.

La fin de cette guerre et les bouleversements profonds qu’elle entraîne marque traditionnellement la fin de l’époque médiévale de cette région du monde. Au cours des siècles suivants, les lettrés chrétiens, suivis par les voyageurs européens, poursuivent l’élaboration d’un discours sur l’histoire du royaume chrétien, qui fait passer dans l’ombre les relations entre sociétés musulmanes et chrétiennes au Moyen Âge. L’idée d’une « exceptionnalité » du royaume chrétien et d’une marginalisation des sociétés environnantes, et notamment musulmanes, a longtemps dominé l’historiographie.

Alors même que ces quelques quinze années de la première moitié du XVIe siècle restent fondatrices de nombreux discours identitaires et de multiples réappropriations historiques, cette guerre n’a jusqu’à présent fait l’objet que de rares études partielles. D’ailleurs, de manière plus générale, par rapport à celle consacrée à leurs voisins chrétiens, l’historiographie relative aux populations musulmanes de la Corne de l’Afrique des époques médiévale et moderne est extrêmement réduite. En 1992, l’historien éthiopien Hussein Ahmed soulignait le fait que les études éthiopiennes ont longtemps négligé l’histoire de l’islam, simple appendice de l’histoire dominante chrétienne{5}. Dix ans plus tard, il remarquait que, si cette pauvreté des études touchant aux musulmans d’Éthiopie tendait à se résorber peu à peu, l’historiographie récente s’attachait surtout aux populations musulmanes du Sud et de l’Est du pays et qu’elle se concentrait sur les époques récentes, à partir du XVIIIe siècle{6}.

Depuis une vingtaine d’années toutefois, cette lacune historiographique s’estompe. Des philologues européens et éthiopiens s’intéressent aux textes en arabe et/ou islamiques produits dans ou sur la Corne de l’Afrique avant le XVIIIe siècle. Pour la première fois, un catalogue relativement exhaustif en ligne des manuscrits arabes connus provenant de la région a été réalisé{7}. Des recherches archéologiques dynamiques sont menées sur des sites islamiques médiévaux de l’Est et du Nord éthiopien, ainsi qu’à Djibouti et au Somaliland{8}.

Ces recherches demeurent balbutiantes, notamment parce qu’elles dépendent d’un corpus documentaire extrêmement restreint{9}. Cela s’explique en partie par la rareté des sources écrites produites au sein de ces sociétés ou par des voyageurs de passage avant le milieu de l’époque moderne. Outre la petite centaine d’inscriptions funéraires épigraphiées en arabe datées de l’époque médiévale identifiées sur l’actuel territoire éthiopien{10}, aucun manuscrit en arabe copié à l’époque médiévale n’aurait été conservé et moins d’une dizaine de fragments de textes produits au sein des territoires islamiques éthiopiens médiévaux sont aujourd’hui connus, grâce aux travaux pionniers d’Enrico Cerulli{11}.

Un texte, toutefois, fait exception. Le Futūḥ al-Ḥabasha (« Conquête(s) de al-Ḥabasha ») est un récit en arabe de plusieurs dizaines de folios rédigé au XVIe siècle par un auteur musulman surnommé ʿArab Faqīh (« le Juriste arabe »). Il relate de manière détaillée les premières années de la conquête du royaume chrétien des hauts plateaux éthiopiens par les musulmans menés par l’imām Aḥmad au cours des années 1530. Ce texte est unique en son genre de par son point de vue (celui d’un musulman résidant au Barr Saʿd ad-Dīn), sa longueur (il s’agit du seul texte de plus de quelques pages produit au sein des territoires islamisés de la région et étant parvenu jusqu’à nous), et sa teneur : ce n’est ni un texte religieux, ni des annales dynastiques, mais bien le récit épique d’une guerre. Pour la première fois, je propose d’exploiter ce texte à sa juste valeur pour comprendre la société des musulmans de l’Est éthiopien du début du XVIe siècle.

Que nous apprend le Futūḥ al-Ḥabasha sur la société du sultanat d’où émerge l’idée de conquête du royaume chrétien ? Comme le rappelle ʿArab Faqīh dès son introduction, son ouvrage raconte « ce qui est arrivé de [s]on temps et ce qu’[il] a vu de [s]es propres yeux{12} » : il s’agit de la seule et unique description interne à ce sultanat connue ; toutes les autres (rares) sources textuelles sont exogènes, écrites par des chrétiens éthiopiens, des Européens de passage, ou depuis les contrées lointaines du Yémen ou de l’Égypte. Pour la première fois, les musulmans du Barr Saʿd ad-Dīn ne sont donc pas décrits comme des étrangers. Des aspects de leur organisation économique, politique, religieuse ou encore militaire, que les sources externes ne mentionnent jamais, sont mis en avant. C’est donc un éclairage précieux qu’apporte le Futūḥ al-Ḥabasha à la fois sur les sociétés islamisées de la fin de l’époque médiévale de la Corne de l’Afrique, ainsi que sur la guerre des années 1530, non plus du point de vue des envahis, les chrétiens, mais de celui des conquérants, les musulmans :


Je vous offre un récit authentique, qui excite la passion dans les âmes et dans lequel le Prophète lui-même a pris soin de nous instruire. […] Prêtez votre attention à ce que je vais longuement vous conter ; amenez-moi tous les vôtres pour qu’ils en témoignent et jetez les yeux sur mon livre intitulé Futūḥ al-Ḥabasha par l’imām magnifique, […] l’émir des croyants, l’imām Aḥmad b. Ibrāhīm al-Ghāzī{13}.



Diffusion et accessibilité du Futūḥ al-Ḥabasha

Dès le milieu du XIXe siècle, le Futūḥ al-Ḥabasha est connu des auteurs européens, qui le mentionnent sans avoir eu de copie entre leurs mains. Ainsi, lors de son séjour à Harar en 1854, l’explorateur orientaliste anglais Richard Francis Burton, premier non-musulman à entrer dans cette ville islamique de la Corne de l’Afrique, note l’existence d’au moins deux manuscrits de ce texte :


Un récit circonstanciel du Jihad ou des croisades musulmanes est, me dit-on, donné dans le Fath el Habashah, un ouvrage malheureusement rare. L’Emir de Harar n’avait qu’un seul volume, et l’autre se trouve à Mocha ou à Hudaydah{14}.



Il faut attendre la fin du XIXe siècle pour que les premiers manuscrits soient collectés et que le Futūḥ al-Ḥabasha devienne une source majeure pour les chercheurs travaillant sur l’Éthiopie et les régions limitrophes à la fin de l’époque médiévale. Neuf manuscrits sont aujourd’hui conservés dans des bibliothèques, et un dixième a récemment été localisé dans une mosquée de Jimma. Neuf autres sont signalés dans les sources, mais ont été détruits depuis ou ne sont pas identifiés{15}. Sept de cette vingtaine de manuscrits ont été vus ou collectés dans la ville de Harar, et quatre dans le royaume du Shawā, au cours du XIXe siècle. Leur lieu de copie est en général inconnu.

Les premières éditions et traductions datent de la fin du XIXe et du début du XXe siècle. Elles sont réalisées par des Européens qui ont accès à ce texte dans les bibliothèques européennes et désirent le faire connaître aux savants du monde occidental. Ainsi, en 1894, l’orientaliste anglais Sir Arthur Strong l’édite en partie, à partir d’un unique témoin manuscrit, le ms. Or. 2409 de la British Library. Cette édition couvre la première partie du récit jusqu’à la bataille de Ṣambra Kūrā (1529), ce qui correspond aux 48 premiers folios du codex qui en comporte 113{16}. Apprenant que le linguiste et orientaliste français René Basset en prépare une, il a la « courtoisie{17} » d’abandonner, bien qu’ils ne travaillent pas sur les mêmes sources.
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Manuscrits connus et catalogués du Futūḥ al-Ḥabasha



L’édition de René Basset, publiée entre 1897 et 1909, est réalisée à partir d’un « manuscrit de base », le ms. 1628 d’Alger. Découvert et acheté par le négociant français Pierre Bardey en 1882 à Harar, ce manuscrit fut prêté par son frère, Alfred Bardey, à la Bibliothèque-Musée d’Alger afin d’en faire réaliser une copie ; cette bibliothèque finit par le cataloguer et le garder définitivement. Sur des critères paléographiques, René Basset date ce manuscrit du XVIIe siècle, ce qui en fait la copie la plus ancienne connue du Futūḥ al-Ḥabasha{18}. Pour son édition, il reconstruit certains passages à partir de deux autres témoins manuscrits : la première partie du ms. Or. 2409 de la British Library (selon l’édition de Strong) et le ms. Arabe 6628 de la Bibliothèque nationale de France (BnF). Cette édition reste à ce jour la plus complète, bien qu’elle ne tienne compte que de deux manuscrits et des premiers folios d’un troisième.

Outre ces deux éditions, la fin du XIXe siècle voit la publication de plusieurs traductions du Futūḥ al-Ḥabasha en langues européennes. Le docteur Cesare Nerazzini, diplomate italien qui travaille en Éthiopie au cours des deux dernières décennies du XIXe siècle{19}, en consulte une copie à Harar en 1886. Son propriétaire ne voulant lui céder à aucun prix, Nerazzini s’en fait faire une traduction en italien sur place, qu’il prend en note puis publie à Rome en 1891{20}. La première traduction intégrale, en français, est préparée par l’explorateur et savant français Antoine d’Abbadie et terminée en 1898 par l’ethnographe et savant autrichien Philipp Paulitschke après la mort du premier. Il semble – car cela n’est pas explicité dans la préface – qu’elle a été réalisée à partir d’un manuscrit du XVIIIe siècle acquis par Arnauld d’Abbadie dans les années 1830-1840, qui le donna à son frère Antoine, puis qui fut légué à sa mort à l’Académie des sciences de Paris, et en 1902 à la Bibliothèque nationale de France{21}. Il est aujourd’hui conservé sous la cote ms. Ethiopien Abbadie 104 de la BnF. Philipp Paulitschke souligne dans sa préface qu’« il fut malheureusement impossible de se procurer l’un des exemplaires existants du Futûh el-Habacha afin de comparer les versions{22} ».

Souvent décriée par les chercheurs se fiant au jugement de René Basset, cette traduction est pourtant de bonne qualité et assez fidèle au texte arabe. Peu annotée, elle ne se veut pas une traduction critique, mais un outil pour les futurs chercheurs intéressés par l’ouvrage. La traduction française réalisée par René Basset, et publiée entre 1897 et 1909 simultanément à son édition arabe, est quant à elle accompagnée d’un lourd appareil critique. Elle demeure aujourd’hui reconnue internationalement comme la traduction de référence du Futūḥ al-Ḥabasha.

Ces différentes éditions et traductions sont surtout accessibles aux Européens, même si de nombreux membres de l’élite éthiopienne connaissent alors le français et/ou l’italien – cette familiarité linguistique disparaît toutefois au fil du XXe siècle au profit de l’anglais. La seule exception à cette première phase européocentrée de la diffusion du Futūḥ al-Ḥabasha est une traduction en amharique réalisée sur ordre de Ménélik II en 1892. En 1891, Cesare Nerazzini indique en effet que le roi éthiopien a collecté un manuscrit du Futūḥ lors de sa conquête de Harar en 1887 et qu’il en prévoit une traduction. Nerazzini doute cependant de sa volonté de promouvoir un tel ouvrage qui dépeint « l’apothéose du pouvoir musulman et la défaite des chrétiens{23} ». Cette traduction a cependant bel et bien été exécutée en 1892, comme l’indique son colophon : lors de son séjour en Éthiopie entre 1891 et 1897, l’éthiopisant français Casimir Mondon Vidailhet fait recopier un certain nombre de manuscrits de la bibliothèque de Ménélik, dont cette traduction amharique. Il emporte cette copie en France où elle est placée parmi les manuscrits éthiopiens de la collection Mondon Vidailhet de la BnF{24}. Hussein Ahmed et Ewald Wagner suggèrent que cette traduction fut en fait réalisée sur ordre de Ménélik II pour Mondon Vidailhet{25} : il n’y aurait donc pas de version amharique restée en Éthiopie.

Il faut attendre le dernier tiers du XXe siècle pour voir les premières traductions du Futūḥ al-Ḥabasha accessibles aux Éthiopiens non arabisants et non francophones. En 1967, Richard Pankhurst traduit en anglais quelques extraits, à partir de la traduction française de René Basset, dans son ouvrage The Ethiopian Royal Chronicles{26}. En 1970, M. F. Lokhandwala, un intellectuel gujarati, publie en Inde une traduction anglaise d’une histoire du Gujarat, le Ẓafar al-wālih bi-Muẓaffar wa-Ālihi, rédigée en arabe au tout début du XVIIe siècle par un auteur indien, al-Ḥājj ad-Dabīr, et dans laquelle sont cités de très longs passages du Futūḥ al-Ḥabasha{27} – ce qui atteste de la circulation du texte éthiopien au sein du reste du monde islamique aux XVIe et XVIIe siècles (bien qu’aucun autre cas ne soit aujourd’hui connu). Cette traduction donne ainsi accès aux extraits du Futūḥ qui s’y trouvent{28}.
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